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<|VIODES 

II'OIRSQUE, dans un intérieur, on a le bonheur de 
compter une jeune filie, c'est á elle qu'in-
combe naturellement 'le devoir de soigner 
les fleurs. Or, voilá qu'on a découvert un 
ingénieux moyen de conserver indéfiniment 

ees délicieux ornements de nos salons et de nos serres. 
Un industriel a imaginé une sorte de socle-réservoir, 

qu'on remplit d'eau et dans le-
quel trompe un ruban capil-
laire, introduit, d'autre part, á 
une hauteur de deux á trois cen-
timétres dans le vase á fleurs, 
par le trou fond. C'est, par con-
séquent, le systemc des lampes 
a pétrole appliqué á l'arrosage 
des plantes. 

De cette fagon, 1'humidité est 
constante, les plantes n'absor-
bant jamáis que l'cau qui leur 
est nécessaire; et l'on peut 
s'absenler sans cráinle de voir 
dépérir celles auxquelles on 
tient, car le récipicnt conticnt 
de l'eau pour un mois, au 
moins... tres souvent pour deux 
ou trois. 

Ces socles se placént aisé-
ment au fond d'un cache-pot ou 
d'une jardiniére quelconque; 
mais on a également inventé 
des cache-pots spéciaux, ádou-
ble fond, qui sont extrémement 
commodes et, j'ajouterai méme, 
jolis. 

Robe do diner ou de visite en brochó ócaille mauve et velours héliolropc. 
De Madame (íalardi, i, boulevard Malesherbes. 

Voila done les palmiers déflnitivement acciimatés dans nos salons; ceci doublement, car le méme 
inventeur a trouvé le moyen de composer un produit chimique dontla propriété essentielle est d'engraisser 
la terre, et d'empécher les plantes de jaunir. Une cuillerée á café dans un litre d'eau sufflt pour obtenir ce 
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précieux résultat. Done, mignonnes lectrices, 
qui m'écoutez et qui avez le goút des fleurs, sui-
vez sans crainte votre penchant, ornez votre de-
meure, suivant la mode du jour, de plantes rares, 
d'arbustes en miniature. Oü que vous les placc-
rez, ils pousseront et resteront toujours veris, 
tels que vous les admirez chez les marchands, 
car ees derniers n'emploient pas d'autres pro­
cedes que ceux que je vous indique. 

A la campagne, pour les semis et les boutures, 
ce mode d'arrosage fait merveille. 

Ce petit aparté terminé, je reviens á mes mou-
tons, et je vous sígnale, pour vos filies, un tres 
gentil costume de campagne. 11 peut aussi servir 
pour voyage et pour excursión. 

Ce costume est en lainage uni, gris ou blanc, 
sans aucune nutre garniture qu'un point russe 
sur l'ourlet, haut de vingt centimétres au moins; 
ce point se brode, bien entendu, a l'endroit de la 
jupe. Le corsage est remplacé par un joli bouf-
fant ou chemisette russe sur laquelle s'adapte 
une veste bolero, bien ajustée du dos, et carré-
ment cóupée devant. On peut orner cette veste 
d'un grelotté noir ou de couleur, suivant celle de 
l'étoffe; mais une ceinture est indispensable, car 
la chemisette se rentre dans la jupe. Et c'est de 
cette ceinture que dépend l'élégance ou la im-
plicité de la toilette. 

On en fait, en ce moment, de vraiment char-
mantes en galón d'or ou d'argent; quelques-unes 
en galons brodés, d'autres entiérement en metal, 
touíes á boucles ou á agrafes de fantaisie, dans 
lesquelles le strass ou les caillouxdu Rhin jouent 
un role important. 

C'est, du reste, dans les détails qu'excelle la 
mode actuelle. Tous les moindres riens sont 
soignés. 

Ainsi, autrefois on se contentait d'un gentil petit 
cartón pour enfermer les mouchoirs. A présent, 
on multiplie les sachets. On emploie pour cela 
des restes d'étoffe de soie ancienne, ou du satinsur 
lequel on brode une branche de fleurs en relief, á 
laquelle méme souvent on applique un embléme. 
Celui de la personne a laquelle on le destine, par 
exemple. Ainsi la violette sera charmante pour 
une femme modeste; on pourra choisir une 
branche de reseda pour une personne plus rem-
plie de qualités morales que physiques, une 
petite marguerite pour une jeune filie, etc., etc. 

La mode est aux emblemes, on en orne égale-
ment son Unge et son papier a lettre. 

A la mode aussi les gants brodés de fantaisie. 
Mais ceci, j i ne vous engage guére a l'imiter. Je 
crains que cela ne tombe vite dans le domaine 
commun. En tous cas, cela manque de distinction 
córame tout ce qui est trop voyant. 

Pour les réceptions dans les cháteaux dont on 
commence a se préoecuper, voici une toilette ra-
vissante en faille vert-de-gris, unie et longue, 
toujours de forme fourreau, c'est-á-dire collante 
sur les hanches. Elle est ornee de guipure de 
Venise; un volant baldaquín, tres repris dans les 
pointes, garnitle bas du jupón. Quantau corsage, 
la guipure forme pélerine et retombe en jockey 
sur les manches, bouffantes á l'épaule, mais 
loogues et tres étroites aux poignets. 

Je ne conseille pas les robes décolletées aux 
femmes d'un certain age, méme á celles qui sont 
douées d'un peu d'embonpoint. 

Le décolleté doit étre par excellence l'apanage 
de la jeunesse. En tous cas, si la chose est obli-
gatoire, que les femmes mures adoptent au moins 
le décolleté á clair. On ne perd jamáis a savoir 
étre de son ágej j'ai connu plus d'une femme qui 
se vieillissaient beaucoup a forcé de vouloir se 
rajeunir. 

De méme, j'engagerai cerlaines douairiéres á 
se coiffer d'une coquette petite fantaisie compo-
sée de dentelle et de plumes, ou de dentelle et de 
fleurs, plutót que de rester en cheveux. Tout cela 
est une question de tact, de goút. II nous est bien 
difficile parfois, je vous assure, de repondré aux 
questions qui nous sont posees, les personnes 
qui nous écrivent ne nous avouant pas plus leur 
age qu'elles ne nous parlent de leur situation ou 
de leur tournure. Or, tout cela a cependant son 
importance au point de vue mode et mondanité. 
11 est bien certain qu'unc robe unie en fin lainage 
clair, et sans autre ornement que sa coupe ex­
quise, sera ravissante, portee par une svelte et 
elegante jeune filie, alora qu'elle serait deja ridi-
cule pour une femme de trente ans, jeune encoré 
cependant. 

Dans nos courriers, nous donnons des indica-
tions sur les modes nouvelles. A nos lectrices de 
savoir s'approprier ce qui convient & chacune 
d'elles. 

MARIE-BERTHE. 

V I S I T E S D A N S L E S M A G A S I N S 

M" Denzeln, i, rué de Cháleaudun, se recommaude par la 
modicitd des prix de ses coslumes, par la facón des corsages, 
qui est parfaile, la coupe en étant aussi gracieuse que bonne. 
L'ouvroge, tros soigní, conteniera les personnes les plus 
minutieuses. AI" Denzeln envoic des ¿cliantillons ave» les 
indicalions des prix et des garnitures. 

Pour finir la saison, lo costume en salinette fond clair et 
foncé, a dessin de fantaisie, est tout ¡t fait gentil et d'un bon 
marchó incroyable; de mC-uic celui en lainage souple. L'un et 
l'autre a 60 fr. 

Envoyerles mesures 4M"' Denzeln. 
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Expl ioat ion 

des Gravures noires 

(pages 73 et 75) 

Robe de diner 011 de visite en broché canille 
mauve et velours héliotrope. — Garnie de 
royal mauve et dentelle Manche (dos et 
devant). 

Jupc a longue tratne, garnie au lablier 
d'un haut volant de dentelle soulevé en bal-
daquins arrGiés par des choux de ruba 
mauve. 

Corsage en velours héliotrope formant la 
pointe devant, tres découpé des hanches el 
finissant en hábil dans le dos. 

Gilet en den leí le dans le haut; le bas 
en broché écaille coupé par des barrettes de 
velours. 

Revors en royal mauve. 
Hubans de velours partant de l'épaule 

et s'arrítant sur le corsage sous un chou 
de ruban mauve. 

Manche cloche; la cloche, en velours cerne par un biais de 
royal mauve, tombe sur une longue manchette en écaille 
mauve qu'un revers de dentelle termine dans le bas. 

Explicat ión de la Gravure coloriée 4 9 0 0 

TOILETTES DE DEMI-SAISON 

POUR ENFANTS DE 3 A 14 ANS 

Robe pour enfant de 3 ans. — Lainage éreme. Sorte de 
longua blouse froncée ala laille et a l'encolure; de mime la 
manche álahaulcur du poignet; la parlie dépassante fait 
manchette. Broderie au bas de la jupe, au volant qui fait 

Toilette, vue 

berthe et ¿ celui de la manche. Ceinlure en 
ruban'noué derriore. 

Grande capeline en dentelle, lo fond 
serré par un ruban rose noué en aigrette. 

Pardessus pour garcon de 8 «ni. — 
Liinousine écossaise. Facón droile, croisée 
et fermée par une double rangée de bou-
(ons. La pelerine est mobile. 

Costume russe pour /¡licite de 6 ani. — 
Lainage écru decoré d'un galón russe. Deux 
rangs au bas de la jupe; un seul au bord 
de la blouse et du jockey. Le col droit 
et la ceinlure en ce méme galón. La blouse, 
froncée a l'encolure et a la laille, est fermée 
verlicalement de cdlé; la jupe est échancrée 
sur le cdlé. Le jockey, épaulé, estouvert sur 
le dessus et la manche longue est píate a 
partir du coude. 

Pardessus en viíjogne gris souris pour 
fillelle de 12 ant. — Facón vague, croisée, 
avec double rang de boutons; l'encolure, 
rejetée en revers, recoit au dos un col ra-
battu. L'ampleur serrée a la laille dans une 
ceinlure de cuir; a tous les conlours, plu-
sieurs rangs de piqure. 

Coilume pour fillette de 15 ant. — Lainage 
veri d'eau rayé rose. La jupe est rehaussée d'un volant froncé 
surmonté d'un ruban rose. 

Lo corsage froncé se garnit d'une originale petile pélorine 
formant tout a la fois collet et jockey de la manche. 

Deux pelits collels tres courts arre tés par un bouton de 
chaqué cote d'un rabat de dentelle; partant de la coulure du 
dessous du bras un petit cdlé qui fait vesle et qui prend sous 
le second collet. Chapeau en paille noire orné d'un noeud de 
velours rouge et d'une aigrette. 

Vareuse pour petit garcon de 6 ant. — Petit drap bleu do 
Prusse. La culotte est serrée par une coulisse. 

La vareuse-sac croisée, avec double rang de boutons d'or. 
Le revers, fourni par l'encolure rabattue, est brodé d'une 

ancre en fil d'or. 
Le col marin qui pose dessus est independan!. 

de dos, de la figurina 
page 73. 

Explicat ion de la Feuil le de Broderies 

Chemite pour bebé. —Col et revers de la manche fostonnés. 
Chemise de mtit pour bebé avec empiccement d'un seul mor-

ceau. Le col, en deux morceaux, feslonné au contour; le bas 
de la manche feslonné. Une coulisse serré l'ampleur; elle se 
fait cinq céntimétres nu-dessus du festón. 

Guimpe en flanelle pour enfant. — Le devant et le dos sont 
ornes de broderie de fantaisie disposée en entre-deux. Le 
haut de la manche et le poignel sont brodés. 

Poignet et col pour camisola. — Festón et broderie anglaise. 
Chiffre pour drap, taie d'oroiller et mouchoir. 

RENSEIGNEMENTS ET CONSEILS 

Douiloutzac Tibrob (Uarguerite cffcuillée). — Croyez-moi 
lademoiselle, ne faites ríen, vous pourriez vous abimer li la 

peau. Si vous voulez un pallialif, écrivez a H. Guerlaiu, rué 
de la Paix, 15; en lui vous trouverez le meilleur conseiller 
en fait d'hygiéne. Mieux que nous il connait ce qui convient 
& chaqué nature de peau, et, dans votre cas, je suis cerlaine 
qu'il trouverait un remede. Nos abonnées trouvent auprés de 

vec 
une 

^otre 
lire 

•juuuu •• j a uuii» premiers prix? 
U" D. des E. — 11 nous est interdit de parler des déci-

i |u i t u v u i c i a i , u u ÍCUIGUG. xiuo uuui iuccs i r u u v e m auprci f u 
lui les renseignements les plus circunstancies, donnés ave 
une extrfime complaisance. Le cosmétique qui convient a un 

Iieau séche serait mauvais pour une peau grasse. — Votr 
etlre bien aimable nous a fait grand plaisir, mais que faii 

quand il y a deux premiers prix? 
i/— i), des E. — 11 nous est interdit de parler des déci-

sions... directorales. Cela rentre dans le secrel professionnel 
et vous ne voudriez pas, madame, que nous y manquions, 
méme pour vous. Preñez patience, tout vient a point a qui 
sait attendre, et vous n'avez 4 attendre que jusqu'au samedi 

24 soptembre, oú vous lirez dans le numero de ce jour les 
condilions du concours et quel en sera l'objet. 

SI" O. — L'on a porté, par cet été caniculaire, des boas de 
dentelle; il est probable que ceux en fourrure seront encoró 
de modo cet hiver. Cependant, j'attendrais novembre pour 
faire cette empletle, a moins que vous ne profitiez de votre 
voyaee en Ñorwcge pour en taire l'acquisitinn. 

M 
arm 
Ces 
fon 
loral: 

SI" dé Q 
sculpté, il peut trouver place dans votre salón, méme si les 
fauleuils sont couverts de soie claire et les rideaux aussi La 
fantaisie autorise tant de choses a la condition que le goüt 
préside 4 un arrangement harmonicux. 

!"• Árnica R. — Ríen de meilleur que l'lluile et la Lolion 
énienne du docteur fioléah, chez Mauricc, 16, rué Singer. 
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Exposición des Arts de !a Fommo 

' u i í í l E § o u * des expositions va toujours 
croissant; on ne peut plus s'en 

passer en aucune sai-
son. Les chefs-d'oeuvre 
anciens succédentchez 
Petit aux pastéis el aux 
a q u a r e l l e s ; n o u s 
avons, en outre des 
deux Salons, un Salón 
d'été au Champ-de-
Mars, ure exposition 
de photographies, vingt 
expositions particulié-

res, et enfin les murs de Paris se sont couverts, 
en pleine canicule, d'une afíiche, élégamment 
brossée par Forain, nous conviant á un spec-
tacle tentateur entre tous : l'Exposition des 
Arts de la Femóme Quel joli titrel Quelle idee 
heureuse et nouvelle! Quel á-propos! Quel 
moyen bien choisi de nous faire apprécier les 
progrés accomplis en ees derniéres années par 
les femmes, admises enfin á entrer en lutte sur 
presque tous les points avec le sexe fortl 

Saisie de la plus- vive euriosité, je me suis 
précipitée le 1" aoút, jour de l'ouverture, au 
Palais des Champs-Elysées oü, malgré un assez 
mauvais temps, la foule se pressait comme si 
Paris n'eút pas été vide, et le premier aspect 
a été une déception. Tout le jardín, en effet, 
gardait son air accoutumé de bazar industriel. 
Assez banal ce bazar qui, chaqué année, déploie 
sous nos yeux des meubles, des étoffes, des 
bijoux, des fai'ences, des bibelots de toute sorte, 
spécialement dédiés aux femmes sans doute, 
mais non pas emanes de leur propre industrie. 
Les sept dioramas, par Poilpot : le bal de la 
Bastille, une soirée chez Barras, les Galeries de 
Bois, le boulevard de Gand, la foire de Saint-
Cloud, le retour des troupes d'Italie, le grand 
prix en 1867, ne me semblérent pas non plus 
spécialement féminins. Le Musée Grévin a 
envoyé une tres vivante reproduction de l'ceuvre 
si caractéristique de Moreau le jcune, les 
BéMees de la Malemité, inspirée par l'influence 
alors nouvelle de Jean-Jacques; mais dans le 
salón de la coiffure aux différentes ópoques, 
magnifiquement orné, comme toutes les galeries, 
du reste, des plus belles tapisseries anciennes, 
nous voyons surtout une reclame pour mes-
sieurs les coifleurs. Cetie longue serie de bustes 
en cire fait penser á la fois á laboutique de 
Bysterveldt et au musée Tussaud: des bandeleites 
á la grecque au double bandeau de l'impératrice 
Eugénie, tous les arrangements de tete, de siécle 
en siécle, paraissen Hccommodés plus ou moins 

aux exigences modernes. Soulignons en pas-
sant un anachronisme : coiffure Lavalliére, fin 
Louis XIIII 

Comme les autres galeries oü je m'engageais 
étaient envahies par des ouvriers en train de 
clouer et de peindre, un désappointement assez 
naturel s'empara de moi. II fallut qu'un gardien 
m'indiquat celles des salles qui étaient termi-
nées pour me faire changer d'avis. Le problema 
s'éclaircit alors. La toile s'était levée avant que 
le spectacle ne fút prét; l'exposition, qui doit 
durer trois mois, n'était qu'a l'état d'ébauche et, 
pour comblerles vides, on donnait au gros publie 
des festivals, des concerts, du bruit. Quant aux 
véritables curieux ils pouvaient déjá, en cher-
chant un peu, trouver de quoi oceuper toute uno 
longue journée par d'intéressaates découvertes, 
en attendant la suite. 

Et des que j'eus compris, ma mauvaise humeur 
se changea en admiration, car ce qui existe déjá 
promet des merveilles pour l'avenir. Sans cata­
logue (il n'était pas encoré composé), sans aucun 
moyen de pénétrer dans le détail, je vis l'en-
sembl'e des deux galeries consacróes aux femmes-
artistes et je constatai d'un coup d'oeil quels 
immenses progrés a faits notre sexe dans les 
derniéres années. Les expositions annuelles 
nous trompent; on regolt péle-méle des choses 
mediocres en trop grand nombre. Ici, un choix 
judicieux permet de constater que certaines 
femmes-peintres valent quelques-uns des plus 
estimes parmi leurs confréres barbus : Henriette 
Brown est de retour, représentée par d'excellents 
portraits d'une distiuction rare et par les char-
mants souvenirs de ses voyages en Orient. 
Mmo Luminais triomphe en plusieurs genres; bien 
intéressante, quant au sujet, sa Psyché tendant 
les bras vers l'Amour qui s'enfuit, representé par 
deux ailes sans corps- Jamáis Marie Bashkirtseff 
n'arien fait de mieux que ees deux petits écoliers 
si vivants, d'un si franc réalisme. M"° Abbéma 
donne, avec un portrait et des fleurs, une 
spirituelle allégorie du Japón : tous les produits 
exquis de l'art et de l'industrie de cette ¡le en-
chantée forment un piédestal á la figure sans sexe, 
pour ainsi diré, d'un étre oriental et européen 
tout ensemble, exprimant bien le genre de civi-
lisation hybride d'un pays a la fois si vieux 
et si jeune, si original et si prodigieusement 
prompt á tout s'assimiler. Dans le fond, une mer 
lumineuse berce des ilots, des récifs dont les 
contours bizarres font penser eux-mémes a 
quelques chinoiseries. Mm" Lemaire, Madelcine 
et Suzanne, ont leur succés accoutumé : la mere 
a vec des prunes incomparable devenues la proie 
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des guépes, et son gracieux éventail oü se brise 
une branche de marronnier; la seconde avec des 
panneaux du caractére le plus élégant et le plus 
large, des lilas oü perchent des colombes, des 
raisin8 que picore un essaim de geais gour-
mands, sans parler de pJusieurs aquarelles abso-
lument différentes des ceuvres maternelles, ravis-
santes & leur facón. 

Et combien de noms seraient a citer auprés de 
ccux-lá: portraits, études, fleurs, nature morte et 
quelques aspirations courageuses vers la grande 
peinture; voilá ce que nous trouvons a louer I 

Les femmes réussissent moins pour le paysage, 
comme si elles n'avaient la compréhension de la 
nature que dans le détail; il y a, chose plus sin-
guliére, tres peu de bonnes miniatures, ce qui 
s'explique par un certain dédain que professent 
les plus hábiles pour les petits genres, seuls 
permis autrefois á leur prétendue faiblesse; en 
revanche, les bons morceaux de sculpture ne 
manquent pas, vigoureusement traites; on sait 
que le nom de M°" Léon Bertaux a été fort en 
évidence ees derniers temps etque MB*Cazin porte 
avec distinction, parmi les statuaires, le nom que 
son mari a ¡Ilustré parmi les peintres. Nous 
trouvons plus de fougue que de talent á Mn* Clo-
vis Hugues qui expose, avec un buste óbouriffé 
de son mari, une grande figure d'héroíne mar-
seillaise, rivale apparemment de Jeanne Hachette, 
— mais combien de chemin a-t-on fait depuis 
le temps oü la duchesse Colonna était á peu 
prés seule chez nous á manier la glaise 1 — 
Les talents sont nombreux si le génie tarde á 
venir; pourtant il y avait bien un grain de génie 
chez cette étrange et inégale Marie Bashkirtseff, 
un Regnault féminin sous certains rapports. 
N'importe, il faut encoré, quand il s'agit d'arts 
plastiques, que la femme ait non seulement des 
dons exceptionnels, mais une faculté de persé-
vérance plus rare encoré pour arriver a se faire 
une place, méme au troisiéme, au quatriéme 
rang. 

Oü elle excelle, c'est dans l'art appliqué a l'in-
dustrie, peinture sur porcelaine, sur faience, 
émaux, .enluminures de missels, ornementa-
tion, etc. Ceci nous enchante, car nous y voyons 
pour elle l'indépendance assurée, sans le sacri-
flee d'aucun devoir. Toutes les écoles profes-
sionnelles sont représentées au Palais de l'In-
dustrie par ce genre de travaux et aussi par les 
plus fins ouvrages d'aiguille; chacune d'elles a 
sa vitrine, les écoles subventionnées par l'Etat, 
les écoles catholiques, etc. On peut comparer ¡ 
les rivalités s'engagent. Avec une louable ému-
lation, les eleves de Saint-Denis, les demoiselles 
de la Legión d'honneur ont pris part acethumble 
et si honorable concours; elles ont exposé des 
objets de lingerie, des vétements d'enfants, des 
robes, etc., et ne sont pas reléguées & une place 
inférieure, loin de lá. C'est qu'il faut serrer les 
rangs pour faire triompher les écoles de France; 
celles de Russie, d'Autriche, d'Angleterre, ont 
envoyé leurs spécimens. De Bohéme sont venues 
les plus curieuses décorations populaires, des-

sinées a l'aiguille. Les broderies gréco-slaves 
remplissent une vitrine; les dentelliéres do I 
Bruxelles ne manquent pas á l'appel; rien d'in-
téressant comme ce spectacle des industries 
européennes auquel s'ajoutent des travaux do 
femmes du monde, oeuvres de fées a leur ma­
niere, et un étalage des costumes nationaux, la 
collection oriéntale du sculpteur Guillemin, 
cótoyant les costumes russes de la collection 
Dru, etc. 

Mais le costume est l'objet d'une exposition 
plus belle encoré mille fois etqui, celle-lá, nous a 
éblouis. On a obtenu de la bonne volonté de di-
vers particuliers qu'ils prétassent les trésors de 
leurs galeries pour nous montrer la toilette fémi-
nine de tous les siécles et de tous les pays repro-
duite par les peintres, depuis les Botticelli ou 
les Porbus jusqu'á nos jours, de sorte que 
cette exposition du vétement est en méme temps 
une exposition de peinture rarissime; l'étude 
de Fhistoire y trouve son compte. Recommandé 
a votre attention, mesdames, l'introuvable por-
trait de la maréchale d'Ancre sur les traits de 
laquelle se lisent a la fois toute la duplicité 
italienne, l'astuce la plus profonde et une forcé 
que l'on croirait inconciliable avec ees qualités, 
une vigueur d'intelligence qui justifie son altiére 
réponse aux juges qui l'accusaient de sorcellerie: 

— Ma seule magie a été la puissance d'un es-
prit supérieur sur un esprit faible. 

Je suis restée des heures aux prises avec 
l'énigmé de l'éternel féminin sous ses formes les 
plus diverses immortalisées par les maitres. 

Lorsque manque l'original, on trouve soit une 
belle copie, soit une photographie excellente, 
soit une de ees innombrables gravures, chacune 
de son temps, qui font suite á l'énorme et amu-
sante collection des caricatures, á peine plus 
bizarres en certains cas que la reproduction 
exacte des modes réelles. Devant tout cela nos 
contemporaines en toilettes légéres qui, armées 
du face-á-main de rigueur, font partie, elles aussi, 
de l'exposition, éclatent de rire sans parattre se 
douter que dans vingt ans on rira d'elles; les 
coiffures á la girafe, les crinolines, les hautes 
perruques du temps de Louis XVI, les divertis-
sent particuliérement. 

Ce dernier théme a produit une serie de dróle-
ries impayables : le coiffeur travaillant grimpé 
sur une échelle oü doit se jucher á son tour la 
femme de chambre pour poser chaqué soir le 
bonnet de nuit de Mad'ame; Madame pleurant 
parce qu'elle ne peut ni monter en voiture, ni 
passer sous une porte, et Tamas de marchan-
dises prohibées qui parviennent á se cacher dans 
une perruque, etc.. Les caricatures anglaises du 
xviii" siécle sont les plus sanglantes et d'une cru-
dité parfois difficile a concilier avec le shocking. 

Vous voyez qu'elle est déjá bien considerable, 
cette exposition inachevée, que vous y fatiguerez 
vos jambes et vos yeux. Est-ce tout? Non pas. 
Tandis que les femmes du Moyen age, de la 
Renaissance, de la Ligue, de la Fronde, de la 
Révolution, de l'Empire nous regardent, acero-
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LAYETTE ELEGANTE 

POUR 

LE PREMIER AGE 

Dessus de maillot 
ou couvre-lange en 
flanelle ou piqué 
garni de poini an­
glais. — Un empie-
cemcnt carré; a la 
taillc, points anglais 
faits en l reí II age. 

Une hande b rodé o 
a l'encolure et au 
poignet de la man­
che large. 

Deux bonncts de 
baptéme. — L'un en 
mousse l i ne bouil-
lonnée avec fond de 
dentelle. Garni tu re 
de dentelle ruchée, 
et clioux de ruban 
comete; l'autre bro-
dé avec rond de Va-
lencienncs et ruche 
de memo dentelle. 
Nccud en faillc de 
cote. 

Robe de bapléme. 
— Ce tres rielie mo­
dele est en fine mous­
seline garnie de Va~ 
lenciennes. 

La mousseline re­
pose sur un dessous 
de soie. 

Le corsage, légé-
rement froncé dans 
une ceinturc & longs 
pans, est orne d'une 
pele riñe en dentelle 
drapee sur les ¿pau­
les, et venant se fixcr 
en coquille autour 
de l'emmanchure. 

Jupe garnie en V 
de pelits plis etd'cn-
tre-deux de dentelle. 
Volant de dentelle 
au bord. 

Pelisse en o lto­
man blanc. — Gran­
de pelerine de den­
telle toute-coupéede 
rubans poses verti­
cal em ent, et te r mines 
en bouclettes. Volant 
de dentelle assortí 
au bas du vétement, 
et ñot de ruban par­
tant d'un chou. 
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d'une layettejSlájjanle de Mademoiselle Thirion, 41, boulevarJ Sainl-Hichel. 

Botte en lainage brodé et soulier de peau Manche. — 
Ouvert suple cou-de-pied; se fermeparun nceud. 

Guétre en drap blanc. 
Petite robe en batiste coulissée et garnie de dentelle. — 

L'empiecement carré est orné d'une broderie. Nceud-papil-
lon aux épaules. 

Berceau Molae. — La corbeille en osier est recouverte 
de mousseline imprimée avec garniture de guipure et 
ruban. Le couvre-pieds, également en mousseline impri­
mée, est doublé de soie ouatée et piquee avec un volant de 
guipure tout autour. La capote est couverte de mousseline 
divisée par des rubans noués sur le dessus. La garniture 
du berceau se compose d'un mátelas, d'un oreiller 
arrondi, de couvertures et d'un drap de toile fine. 
L'enfant repose dans son maillot ou dans des lissus 
de laine ou il est mollement roulé. 

Robe en Sictlienne blanche poitr bebé de 1 au a 
18 mois. — Se froncé á un euipieoeme&t 
plissé coupé d'entre-deux 
de la robe, au col et a " 

Douiltetie pour 
enfantde í an.—Elle 
se fait en ottoman 
ou en gros surah 
ouatée et doublée de 
soie. De beaux mo­
lí fs soutachés nieles 
de broderie au passé 
ornent les anglcs. La 
pelerine brodée de 
méme, froncée a l'en­
colure , est garnie 
d'une haute guipure 
d'Irlande. 

Chemises, brassié-
res, corset, ceínture 
de flanelle. — Ces 
objets sont en toile 
ou en nanzouk avec 
garniture de point 
anglais, broderie, 
point a la croix ou 
dentelle de Valen-
ciennes. 

Chemise avec em-
piécement fait d'en­
tre-deux et de petits 
plis réunis á la che-
mise par un entre -
deux d i sposé en 
courbes aven den­
telle au bas. ^ B 

Autre chemise gar­
nie de pattes en broderie qui partent de l'encolure, 
est garnie d'un volant. 

Brassiére garnie, devant, de pus separes au milieu par 
un entre-deux, le coi et la manchette sont également gar-
nis de dentelle. 

Lange-culotle en flanelle.— Ceinture couliss.ée derriére, 
boutonnee devant. 

Ceinture en flanelle. — Se croise en passant dans de 
longues boutonniéres. 

Corset en piqué avec épaulette boutonnée; se croise 
derriére, et se boutonne par une patte sur le cóté du devant. 

un enfant de 2 ans Capote Greenaway. — Elle convient ¡ 
et plus; on la fait en ottoman blanc ou inéme en soie de 
couleur foncée. Notre modele indique une tres graeieuse 
facón de la coulisser; une aigrette de coques et un cordón 
de plumos assorties a la nuance de la capote forment la 
garniture. 

GROUPE DE M A T M É E E T DB CORSAGE n ' lNTÉRIEUR 

ille 

Corsage en surah gris argent. — Froncé en pointe a la 
taille qui est serrée dans nn ruban de moire grise partant 
du dessous du bras. Devant garni d'une pointe de den-

^ ^ ^ I H telle créme gracieusement 
drapée. 

Col droit orné d'étroits ru­
bans cousus les uns au-des-
sus des autres et arrétés sur 
le cote en petites bouclettes 

ssantes; manches lar­
es finissant par un long poi-
net plat garni comme le col 
e rubans dont les bouclettes 
épassent extérieurement. 
Matinée en crépondeMine 

phélia. — Garnie au bas 
d'un haut volant de 
dentelle écrue; de­
vant en dentelle co-
quillée se continuant 
jusqu'au bas. 

Collerette en den­
telle plissée. 

Manches l a r g e s 
terminées par un vo­
lant de dentelle sou-
levé a l'intérieur par 
un nceud de ruban 
mauve. 

Ceinture et nceud 
au col, en ruban de 
satín mauve. 

Corsage en fou-
lard vieux. rose 
rayé créme et tá­
chetedepoints no irs. 
— Le haut dessine 
un empiécemen! car­
ré en foulard rayé; 
sur chaqué rayure 
blanche, un point 
anglais en soie rose. 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ Une jolie dentelle 
est froncée sur les 

épaules et autour de l'empiecement. 
" est froncé sous la dentelle, 

ssesse simplement 

Groupa de matiníes et de eoraages d'intérieur. 
Dé Mademoiselle Thirion, 4T, boulevard Saint-Micliel, 

Le b a s du co r sage , qu 
forme á la taille, une ceintu 
plissée dans le tissu. 

Les manches, en surah uni, sont tres larges dans le 
ut; elles se terminent par un poignet plat en foulard 

Col droit plissé se fermant derriére comme le corsag 
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chées aux murs, et que les plus merveilleuses 
ñgures de Tanagra, groupées á différents étages 
d'un petit pavillon spécial, nous reportent a l'an-
tiquité, — une antiquité si moderno qu'elle a 
moins veilli que les modes d'hier, — tous les 
coins et le milieu des salles sont oceupés par 
de nombreuses vitrines renfermant telle collec-
tion (souvent faite par une femme) d'engins spé-
cialement destines aux femmes : les éventails, 
par exemple, dont la plus belle reunión a été 
formée par Mme Joly; les montres, les étuis, les 
mille riens de la toilette, rendus précieux par 
l'art, qui préte une valeur aux moindres brim-
borions en les touchant. 

II y a de vieux points roussis par l'áge, un 
bonnet de Marie-Antoinette entre autres en point 
d'Alencon; il y a des bobines du temps de la 
folie du parñlage, de ees bobines dont Martin, le 
vernisseur, flt des bijoux parfois sans prix; 
d'autres étaient en nacre, en acier, en or, petits 
magasins des gráces, comme on les appelait; 
il y a jusqu'á une collection de bourdalouea... 
(pardon, les sermons de l'illustre prédicateur 
étaient fort longs, paratt-il) en Sévres, en Saxe, 
en falence, en porcelaine de toute description, 
petits á teñir dans un manchón; il y a... que n'y 
a-t-il pas, mesdames, sans compter ce qu'il y 
aura; mais alors plus de dix visites deviendront 
nécessaires pour avoir seulement un apercu de 
ees surabondantes richesses. 

Les visiteurs seront-ils assez nombreux, en 

revanche? Je crains que, jusqu'a la fin de sep-
tembre, le zéle ne se ralentisse un peu: mais, 
vienne la rentrée, vous verrez quelle vogue obtien-
dra ce monument elevó á la gloire de la femme I 
Jusque-lá, comptons sur le flot des étrangers, 
toujours considerable; la preuve, c'est que les 
modes d'hiver sont composées déjá á leur inten-
tions : Chapeaux de velours, mantés fourrées en 
vente sur de nouveaux modeles. Les marchandes 
vous disent: 

— Nous devons avancer l'heure pour nos Amé-
ricaines I 

La présence de nos Américaines explique la 
multitude de femmes remarquablement jolies et 
délicieusement mises qui passent en plein mois 
d'aoút aux Champs-Elysées. II faut diré que les 
grands mariages ont ramené ouretenu le monde 
proprement dit: celui du comte de Vogüé avec la 
princesse d'Aremberg, celui de MUa Riant avec 
M. de Germon, celui du vicomte de Chezelles et 
de Ml!* Adeline, celui du barón de Galembertetde 
M"e Hoskier, etc. Les cloches de l'Assomption, de 
la Madeleine, de Saint-Píerre de Chaillot, de 
Saint-Philippe du Roule n'ont cessé de sonner 
sur le mode joyeux ¡ sans compter la féte plus 
intime de l'hótel de Conde, naguére en deuil, oü 
les nombreux amis du comte de Chambrun et de 
M. Entile Ollivier ont envahi la chapelle, toute 
retentissante de la musique de Liszt, aleul de 
M. Daniel Ollivier, qui épousait Mlle du Bou-
chage. T. B. 

LA FOLLÉ DE VIRMONT 
(Ouvrage couronné par l'Académie frangaise) 

(SUITE) 

VII 

ARCEUNE deineura chez 
]8¡e encoré trois jours 
aprés le baptéme, et 
puis, de nouveau, elle 
r e tou rna á Magy-le-
Haut 

Elle y était bien et on 
1'aimait beaucoup, ce-
pendant elle eut un 
grand s e r r e m e n t de 
coeur en quittant l'au-
berge. Certes elle re* 

grettait Césette et son pére, elle regrettait son 
lit douillet pres du lit de la nourrice, si pres 
que Césette pouvait l'endormir avec un de ees 
jolis contes qu'elle aimait tant; elle regrettait le 
bois encoré vétu de sarobe printaniére étoilée de 
fleurs, mais elle regrettait surtout Faustine I 

C'est & elle qu'elle pensa constamment lá-bas, 
et diré que la bonne Césette avait craint un ins-
tant qu'elle en fút jalouse I Jalouse, elle I ah bien 
ouil Mais des á présent toutes ses affcctions 
d'enfant semblérent se concentrer sur la petite, et 
plus le temps passa, plus elle le prouva. 

Quand elle obtenait de passer un ou deux jours 
á l'auberge, elle n'aspirait qu'á une chose : pro-
mener etbercer Faustine dans ses bras, l'amuser, 
la faire rire de ce rire vague des tout petits, qui 
est adorable cependant. Cela alia bien pendant 
deux ans; MB1 Claire, ainsi que l'appelait Mar-
celine, ne pouvant jamáis se résoudre á diré : 
Maman, paraissait méme touchée de cette amitié 
et Césette commencait & espérer que sa chére 
filie rentrerait en gráce, lorsque cette jalousie 
qui ne pouvait pénétrer dans le coeur de Line 
penetra subitement dans celui de la jeune femme. 

Mon Dieu oui, Faustine ne s'avisait-t-elle pas 
de sembler préférer Line á sa mere? Pendant les 
derniéres vacances que la fillette passa a l'au-
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berge, elle ne voulut point la quitter un moment, 
et pleura si fort, se desoía si sincérement á son 
départ, que Mmo Claire fit bel et bien promettre 
a son mari de ne pas la faire revenir aux pro-
chaines vacances. 

— La petite s'y attache tropl dit-elle; aprés ce 
sont des scenes, tu le vois, elle en aurait des 
convulsions, c'est sur. 

— II n'y a qu'un moyen pour éviter ga, répondit 
Guy. C'est que Marceline reste toujours ici. 

Alors elle pritl'airdoucereuxqui savait si bien 
enjóler l'aubergiste, et luí fit entcndre raison á sa 
maniere. 

II n'y pensait pas de vouloir garder Marceline, 
une enfant si intelligente, si studieuse, dont on 
pouvait faire plus tard une demoiselle par son 
instruction 1 Non, non, il fallait qu'elle continuát 
ses études ¡ plus tard elle reviendrait, natuelle-
ment, et l'on verrait ce qu'on pourrait en faire. 
Mais pour le moment, c'est-á-dire tant que Faus-
tine n'aurait pas la raison de comprendre qu'on 
doit préférer sa mere á sa soeur, il était néces-
saire qu'elle revlnt le plus rarement possible a 
l'auberge. La petite tomberait malade avec ses 
crises de désespoir. 

Que faire ? Est-ce qu'il oserait jamáis entrer en 
lutte, le malheureux homme ? II promit ce qu'elle 
voulut et lui donna raison. Césette enfut indignée 
et ne se géna pas pour le lui diré de seule a seul. 
Alors il se retrancha derriere l'unique excuse 
qu'il sentait plausible. 

— Claire n'est pas si mechante que ca... Elle 
veut aussi le bien de ma filie, puisqu'elle désire 
en faire une demoiselle plus tard... 

Une demoiselle, allons done 1 Elle savait bien 
que chez les sceurs de Magy-le-Haut on s'occu-
pait bien plus d'apprendre á coudre qu'á étudier 
dans les livres. Certainementles enfants qui sor-
taient de chez elles savaient l'orthographe, leurs 
quatre regles, et méme un peu d'histoire et de 
géographie; mais de la á étre des demoiselles, 
c'est-á-dire des jeunes filies vraiment éduquées a 
la facón des villes, il y avait loin. C'était un pre­
texte, cela, et rien de plus, pour teñir Marceline 
éloignée; et, quant aux crises de Faustine, on y 
accordait beaucoup trop d'attention. On la gátait, 
on faisait toutes ses volontés, on satisfaisait 
tous ses caprices; si on croyait faire quelque 
chose de bon avec ga 1 Voici qu'elle était dans ses 
trois ans, on pouvaitbien commencer á la gron-
der et & la corriger quand elle le méritait? 

Au fond, il sentait bien qu'elle avait raison; 
mais le moyen de se révolter contre Claire! 

— Ce n'est qu'une poule mouillée! disait Cé­
sette dans ses jours de mauvaise humeur á la 
vieille Marion.qui connaissaitl'aubergiste depuis 
des années. 

Et, de-fait, elle disait vrai. Bon córame le pain, 
ce Guy Cressent, serviable á chacun et aimé de 
tout le monde, mais d'un caractére si faible qu'un 
enfant l'aurait mené, áplus forte raison sa femme. 
Lui-méme le comprenait, et s'en voulait de ne 
point pouvoir se montrer maitre; mais c'était plus 
fort que lui ¡ toutes les résolutions qu'il prenait 

a cet égard, celles qu'il croyait les plus éner-
giques, s'envolaient au premier mot de Claire. 

Elle le savait et elle en abusait, lui parlant 
tantót avec douceur et tantot avec audace, recia-
mant ceci et cela sur des tons différents, mais 
avec la yolonté toujours arrétée d'étre obéie et 
servie á souhait. 

Je ne sais trop ce qu'il serait advenu plus tard 
de Marceline avec l'antipathie qu'elle lui portait, 
si la mort n'était venue inopinément frapper a 
l'auberge, et n'avait emporté cette belle-mére qui, 
a coup sur, n'aurait été qu'une maratre. 

Ce deuil fut douloureux á Guy. Claire n'avait 
pas vingt-cinq ans, et la mort qui ferma ¿jamáis 
ses paupiéres sans poser de stigmate effrayant 
sur le jeune et charmant visage de sa femme, lui 
sembla terriblement cruelle... pour le moment. 

Mais, je dois bien l'avouer, ce moment passé, le 
calme se rétablit peu á peu dans son esprit et 
dans son cceur. 

II fut bien un peu de temps attristé; mais, 
somme toute, elle ne lui avait point fait la vie 
douce, celle qu'il pleurait; et, malgré lui, il 
éprouva une sorte de soulagement a se retrouver 
seul dans sa vieille auberge, sans l'appréhension 
continuelle d'un caprice á satisfaire ou d'une bou-
tade á supporter. 

Ce qui le consola surtout, ce fut le retour de 
Marceline. 

Un mois ne s'était pas écoulé qu'il alia la cher-
cher a Magy-le-Haut, et la fillette sembla rame-
ner avec elle tout un essaim de joies envolées. 
Son sourire appela le sourire autour d'elle et la 
douceur de ses yeux, ensoleillés des aubes prin-
taniéres, chassa soudain les ombres de cette 
mort récente. 

Ce que Faustine n'avait pu faire par son babil, 
par ses éclats de rire, par la gaité inconsciente 
de ses cinq ans, Marceline le fit rien que par sa 
présence. 

Ce n'était plus une enfant, d'ailleurs, et, bien 
que par son age (elle avait treizeans) le droit de 
jouer lui restát acquis, Césette et le péreCressent 
virent bien qu'elle possédait deja quasi autant de 
raison qu'une femme d'áge. 

Je ne sais pas pourquoi, et peut-étre la ser­
vante l'ignorait elle-méme, mais cette bonne Cé­
sette, qui cependant adorait les enfants, ne pou­
vait jamáis embrasser et caresser Faustine, je ne 
dirai pas comme elle embrassait sa soeur, car 
celle-lá elle l'avait nourrie, mais comme les 
autres petits du village. Elle lui gardait une ran-
cune inavouée d'avoir eu pour mere cette femme 
volontaire dont le premier acte d'autorité dans la 
maison avait été de renvoyer Marceline. 

Elle était pourtant bien jolie, la petite Faus­
tine; blonde comme une gerbe et fraichc comme 
une fleur, elle ressemblait á sa mere, mais en 
inieux, avec quelque chose de plus attirant dans 
ses yeux d'un bleu si limpide qu'on eút dit un 
coin du ciel. Le pére l'adorait et tous ceux du: 
pays s'extasiaient sur sa gentillesse, sur son 
intelligence, sur son espiéglerie, ce qui fit bien 
souvent b>usser les épaules á Césette. 
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— Tu ne Taimes pas I lu¡ dit un jour Marceline 
avec des larmes dans les yeux, et tu me fais 
beaucoup de chagrín. Voyons, que te fait-elle, 
cette pauvre petite? 

— Eli I répondit-elle d'un ton bourru, c'est toi 
qui trouves que je Taime point I J'ai de l'amitié 
pour elle... 

— Non, reprit Line, car je vois bien que 5a te 
fáche qu'on la cajole et qu'on la flatte. 

Césette, qui ravaudait dans un coin de la salle 
et qui venait de lui parler sans le ver les yeux de 
ses hardes, posa soudain son ouvrage sur ses 
genoux et attira Marceline & ses cótés. 

— Ecoute, ma filie, lui dit-elle, y n'faut pas m'en 
vouloir si je suis comme 5a, et si tu m'en croyais 
tu ferais comme moi, tu te fácherais quand on 
flatterait Faustine. C'est point des habitudes á lui 
donner que de lui laisser croire qu'elle est la 
mieux de toutes dans le pays... 

— Oh! interrompit Tenfant, pense done, elle n'a 
que cinq ans... 

— N'empéche! elle en tire de Torgueil, car elle 
est assez rusée pour comprendre, et tu n'as qu'á 
la voir se redresser quand on dit qu'elle est jolie. 
Moi, á ta place, je me fácherais des compliments 
qu'on lui fait. 

Marceline sourit et embrassa Césette sur le 
front, puis elle répondit, en fixant sur elle ses 
yeux cálins : 

— Tu sais bien, nourricc, que je fais toujours 
ce que tu veux; je tácherai done d'expliquer aux 
gens qui gátent Faustine de ne point la compli-
menter comme ils le font.'.. 

— C'est cela; mais vois-tu, Linette, il faut don­
ner Texemple! 

— Ahí tu crois?... 
— Tiensl Comment veux-tu qu'on t'écoute, au-

trement? Tu peux bien aimer ta sceur et méme le 
lui diré et le lui faire comprendre tant que tu 
voudras, c'est naturel aprés tout, mais il n'est 
point besoin pour ga de t'agenouiller devant elle 
quasi comme devant le bon Dieu. C'est lui porter 
tort, á cette gamine, et tu le verras bien plus tard. 

Cette petite scéne se renouvela mainte et mainte 
fois sans que jamáis Marceline eút le courage de 
réagir contre les autres et contre elle-méme, 
malgré la promesse faite á Césette. 

Et pourtant, elle avait raison, la servante ; 
c'était porter tort á Faustine. 

VIII 

Jamáis le temps ne parut aussi courtaux notes 
de Tauberge que depuis le retour de Marceline. 
A peine quelques semaines s'étaient-elles écou-
lées que le vide laissé par Ma° Claire n'existait 
plus. Chacun allait, revenait, vaquait a ses oceu-
pations, comme si jamáis aucune autre chanson 
que celle de Line n'eút retenti dans la grande 
salle, et qu'aucun ordre que celui du mallre n'eút 
été donné. 

Guy Cressent n'oubliait pas sa femme cepen-
dant, et réguliérement chaqué dimanche, aprés 

Toffice, il allait faire une priére dans le cimetiére 
attenant a Téglise. Mais, je ne sais pas pour-
quoi, de cette visite faite & la morte, il ne rap-
portait pas de tristesses tenaces. S'il lui arrivait 
de revenir á Tauberge le cceur assombri, il suffi-
sait du joli rire de Faustine ou de la douce voix 
de Linette pour chasser soudain cette ombre. 

Les enfants Taccompagnaient parfois, aprés la 
messe, jusqu'á ce coin béni oü le nom de Claire 
apparaissait sur la croix de fer, entre les fleurs; 
mais le plus souvent elles y allaient seules, Tat-
née conduisant Tautre. 

Si vous aviez vu comme Marceline apprenait 
peu a peu á sa sceur Tamour de cette tombe oü 
dormait sa mérel D'abord Tenfant n'entrait jamáis 
au cimetiére qu'en parlant et en riant, ¡1 était si 
gentil ce cimetiére, j'allais diré... si gail Avec 
son mur bas, ébréché, sur lequel les gamins 
grímpaient, ses quelques croix que les plantes 
vivaces enlagaient et entre lesquelles des rave-
nelles ou des liseronsjetaientleurteinte joyeuse, 
et son grand pommier que les saisons couvraient 
de fleurs roses, de fruits éclatants, ou de fin 
givre, vous pensez bien qu'il ne pouvait effrayer 
ni méme attrister la petite Faustine. 

Le grand pommier surtout faisait ses délices; 
il faisait aussi, je dois Tavouer, celles de tous les 
gamins de Virmont, et s'il y avait beaucoup de 
chansons d'oiseaux dans ses puissantes ramures, 
il y avait toujours en-dessous beaucoup de bavar-
dages d'enfants. 

Ce bel arbre appartenait aux Aubiéraux, de gros 
fermiers de par-la, dont le fils, un gargonnet de 
dix ans, s'étaittué, il y avait plusieurs années, en 
tombant d'une branche qui craqua sous son 
poíds. Le pére, fou de douleur, voulut anéantir 
Tarbre homicide, mais au moment de lever la 
hache sur lui, une idee assez bizarre traversa 
son esprit, et c'est ainsi qu'aprés Tavoir fait d'ó-
raciner, il le fit transponer au cimetiére, prés du 
mur, á deux pas de la tombe de son enfant. 

— Je suis sur qu'il en sera contení 1 disait-il á 
tout le monde. 

On parla beaucoup de cette lubie dans le pays, 
et certains affirmérent que le pauvre homme avait 
la tete virée, ce qui, peut-étre, était vrai. 

Quoi qu'il en soit, Tarbre égayait le cimetiére 
de tout l'éclat de ses fruits rouges et de ses chan­
sons d'oiseaux, et la petite Faustine riait quand 
elle en approchait. 

Maintenant elle n'osait plus, car Marceline s'in-
géniait á- lui apprendre le respect des morts. 
Elle lui parlait souvent de sa mere, la lui faisait 
regretter autant que peut le faire une enfant de 
cet age et il lui semblait que c.a lui porterait 
bonheur d'agir ainsi. 

L'áme de Mmg Claire ne s'en réjouissait-elle pas 
au-delá de Tinfini mystérieux ? 

Ah I certes oui, cela devait étre I Et comme elle 
devait aussi bénir cette bonne et vaillante créa-
ture qui, & quatorze ans, aimait, protégeait, diri-
geait sa filie, avec autant de cceur et plus de rai­
son peut-étre qu'elle l'eut fait elle-méme t 

C'est á peine si Guy et Césette Taidérent dans 
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son éducation. Le pére ne s'y entendait pas, 
disait-il, et la servante affirmait que, seule, Mar­
celino, avec sa douceur et son affection, pourrait 
dompter cette pelite nature deja rebelle. 

Le fait est que si elle n'obtenait pas encoré les 
résultats désirés, elle en obtenait beaucoup plus 
cependant que tout autre. Et puis, que voulez-
vous ? Y avait-il lieu de se facher vraiment, parce 
que Faustine n'obéissait pas au premier ordre, 
parce qu'elle refusait d'aller á l'école et parce 
qu'on la surprenait quelquefois grimpée sur l'es-
cabeau, en train de contempler dans le miroir de 
la salle son minois fute et ses yeux étoilés ? 

— Voyons, Faustine, voyons 1 disait doucement 
Linette, te ne m'aimes done plus que tu ne m'o-
béis pas ? 

Le plus souvent l'enfant se montrait docile 
alors, mais il arrivait bien aussi qu'elle faisait la 
recalcitrante, et Césette" était obligée de s'en 
méler, au grand chagrín de l'ainée, redoutant pour 
elle jusqu'á la moindre gronderie. 

Cotnmc elle ne voulait point aller a l'école et 
qu'elle pleurait chaqué fois que le pére parlaitde 
l'y conduire, Marceline demanda en gráce qu'on 
ne la forcát pas, et des ce moment ce fut elle qui 
se chargea de son instruction. 

C'est ainsi qu'elle lui apprit a lire, a écrire, á 
calculer, á réciter des fables et de petits mor-
eeaux d'histoire. Ses livres d'école, bien conser­
ves, car elle avait toujours ,été propre et soi-
gneuse, passérent de ses mains dans celles de 
Faustine, qui les arrangeade belle facón. 

Elle ne les feuilletait pas depuis un mois que 
deja les pages maculées ou arrachées témoi-
gnaient de son insouciance. 

Marceline se facha et la petite, ce jour-lá, 
éclata en sanglots. Le moyen de gronder encoré ? 
Elle fut obligée de la consoler elle-méme, et je 
vous laisse á penser si l'autre sut en tirer 
par ti. 

Intelligente, rusée et, comme le disait Césette, 
fine á passer par le trou d'une aiguille, elle se 
rendit bien vite compte de l'influence qu'elle pou-
vait exercer sur sa sceur, et, des lors, en usa 
largement. 

Aih 1 la matine 1 Non seulement elle en usa, 
mais elle en abusa. 

Et cette bonne Line qui, dans les cajoleries de 
l'enfant, dans ses gráces cálines et sa voix cares-
sante, ne sut rien découvrir qu'une affection sin­
cere! 

Que voulez-voust elle était si sincere elle-
méme, si franche, et elle l'aimait tant. Qui done 
aurait eu assez d'éloquence persuasive pour lui 
faire comprendre l'égoísme deja caché au fond 
du cceur de cette fillette de huit ans ? D'ailleurs 
personne ne se serait jamáis avisé de lui faire 
cette peine. Césette se risquait bien quelquefois, 
avec précaution, mais elle ne réussissait á rien 
autre qu'a chagriner Line, et ca lui navrait le 
coeur de lui voir s'essuyer les yeux en cachette 
ou de l'entendre soupirer. Si bien qu'elle résolut 
de s'enfermer dans un mutisme absolu plutdt que 
de la tourmenter. Et puis, i, la voir ainsi aimer et 

dorloter Faustine, elle finit par se diré qu'elle-
méme devait sans doute étre injuste de n'en 
point faire autant, et elle s'essaya a des ten-
dresses vis-á-vis de l'enfant. Eh bien, malgré 
ses tentatives réitérées et sa vraie bonne volonté, 
il y avait comme un obstacle entre elle et 
Faustine. 

Je ne sais pas quellc intuition, quel pressen-
timent l'éloignaient d'elle, mais c'était au-dessus 
de ses forces, elle ne pouvait pas lui manifester 

' i'afl'ection qu'elle aurait cependant désiré. 
La petite, d'ailleurs, s'en passait sansy trouver 

á diré. Celle de son pére et de sa sceur lui suffi-
sait. Guy Cressent n'était pas expansif, mais il 
ne grondait jamáis et elle n'en demandait pas 
davantage, préférant de beaucoup l'autorité de 
Marceline á celle de tout autre. Elle en avait si 
vite raison, de cette autoritél Un mot, un regard, 
la moindre caresse ne suffisaient-ils pas pour 
désarmer la jeune filie lorsqu'une faute la fáchait? 
Oix done Faustine aurait-elle trouvé plus de ten-
dresse et d'indulgence? Quels yeux l'eussent 
regardée avec plus de douceur ? 

Ceux du pays s'extasiaient franchement sur 
Linette qui, a seize ans, c'est-á-dire á l'áge du 
rire, des chansons, des réves et de la coquetterie, 
semblait s'oublier complétement elle-méme pour 
ne songer qu'a l'enfant. Et de fait, elle méritait 
bien tous les éloges qu'on faisait d'elle, la chére 
créature, car on ne vit jamáis sceur plus dévouée, 
plus attentive et plus aimante, et si par la figure 
on ne lui donnait bien que ses beaux seize ans, 
par la raison et par le cceur on l'aurait crue beau­
coup plus ágée. 

11 fallait la voir aller, venir, de l'aube a la nuit, 
aidant Césette dans les soins du ménage, ins-
truisant Faustine, ravaudant les hardes et cou-
sant les robes de la petite 1 

Le pére Cressent, je ne sais pourquoi, devenait 
chiche de son argent, et il lui arrivait souvent de 
refuser la somme nécessaire á l'achat d'une nou-
velle toilette; alors bravement, sans arriére-
pensée de regret, Marceline coupait ses robes et 
taillait dans l'étoffe des jupes et de jolis corsages 
pour sa sceur. 

De l'argent donné par le pére et insufflsant 
pour la toilette désirée a la petite, elle achetait 
pour elle des étoffes d'indienne et de bure; et 
ceux qui, le dimanche, les rencontraient toutes 
deux, se retournaient étonnés du contraste exis-
tant entre elles et se demandaient pourquoi l'une 
était si joliment attifée, tandis que l'autre restait 
toujours si simple. 

Le contraste remarqué dans leur toilette exis-
tait également dans leur personne. Ainsi Faus­
tine ressemblait á sa mere, elle avait ses cheveux 
blonds, fins, légers et rebelles au peigne, des 
cheveux d'or pále, toujours ébouriffés, sous les-
quels ses yeux bleus paraissaient plus rieurs et 
son teint plus éclatant. 

Marceline était bruñe avec la peau mate, tógé-
rement hálée, el ses nattes épaisses encadraient 
bien l'ovale dólicat de son visage aux traits régu-
liers et calmes. 
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Elle n'attirait point le regard córame sa sceur, 
mais une sorte de charme étrange et doiix se dé-
gageait de sa personne, ct l'on se sentait tout de 
suite plein d'añection pour cette bonne ct brave 
enfant sans coquetterie, dont les yeux honnétes 

s'arrétaient sur Faustine avec tant de ten-
dresse. 

JEAN BARANCY. 

(La suite au prochain numero.) 

P E N S É E S ET MÁXIMES 

Les maux qui empéchent de vivre sont plus affreux que ceux qui font mourir. 

Qui donne fait une bonne action, qui préte une mauvaise aflaire. 

•*$$! 

Vílcmcnl do demi-saison en Ioinage 
brochj satín. 

Vélement de demi-saison. — II se fait en beau Iainage, broché satin. 
Le dos est tres étroit, avec gros plis a la taille. II s'encadre de bretelles 
en satin uní pris doublc, disposées en gros ruches sur les épaules. 

Capote toute en primevéres, garnie de dentelle mordorée. Brides étroites 
eu velours. 

A ce numero sont joints la Gravure coloriée 4900 

Et une Feuille de Pairons el de Broderies : 
PATRONS : Chcmisc de nuit pour enfant de 6 ans. — Chemise pour 

enfaut de 6 mois. — Guimpe pour enfant de 3 ans. 
BRODERIES : Col et poignet brodés, camísole. — Guimpe flanclle. — 

Chemise pour bebé. — Chemise de nuit pour enfant. 

Les Pa t rons suivants seront donnés en septembre : 

Le 3 septembre : Corsage-chemisette avec corselet. — Collet Henri II. 
— Corsagc. — Dormeuse pour baby. — Pantalón pour enfant. 

Le 10 septembre : Patrón découpé : Chemise de nuil russe. 
Le 17 septembre : 9° Álbum de travaux. 
Le 24 septembre : Feuille de patrons et de broderies : Colé des pa­

trons : Kills pour garcon de 3 ans. — Veston croisé et culotte pour 
gargon de 7 ans. — Colé des broderies : Tapis ovale. — Bouquet avec 
nom pour drap de lit. — Serviette a marrons. — Brodcric soutache pour 

De Metíame Gradoz, 67, rué de Provcncc. júpe. — Plusieurs bandes broderie anglaisc. 

•*$•£*=-

DIÍJEUNER 

ÉCONOMiE DOMESTIQUE 

MENÚ DE FAMILLE 

Radis, bcurre. 
Tomates en salado. 

Omelette aux fines herbes. 
Filet de mouton en haricot. 

Chou-fleur au gratin. 
Galette. 

Compote de fruits. 

DINER 

Croúle au pot. 
Boeuf avec couronne de croquettes de pommes 

de terre ct sauce tómalo, 
Poulet róti au cresson. 

Haricots verts á la poulette. 
Soufflet á la semoule. 

Camembert, raisin, prunes. 

Parit. — AJcan-L6vy, Imprimeur brevete, 21 rué Chauchat. 
Le Directeur-Gérani: F. THIÉRY. 
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